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Adraniat regnom tuum 

Dieu protège la France! 

,' Jeudi M ^ J U n T - ^ B S ^ Ë Â N e t p Â u L 

MfRCftEM 26 JUIN 1913 

La journée 
La Chambre discutait M matin, à 
iv*au, l'éternelle c défense laïque », 

Ayaard, député progressiste 
Rhône, eet mort, à la suite d'une su-

indispositlon. On a rendu un hom-
4mu à aa mémoire, et, malgré 

me onposuioa du a e c U l i e * T n a -
aaa, la séance a été lovée. 

Apre» longue dlacueeion et délibéra-
Ion, la Coanmlsalon do l'armée, reje-
r t la fantasmagorie dea chiffrée de 

Jaurès, a reconnu exacte, à qnolquoa 
ioatoinee pria, lee chlffrea d effectifs 
j s n e é s par le gouvernement. 
f Le Chambre a pn par évita reprendre 
M soir la discussion do la loi do trola 

, M. Poinearé a conaacré la matinée do 
•otorooh à la T M M de l'hôpital tran-
late, de l lnatHut do France et du Home 
Ion laai l l—li ioo 

An retonr, H a reçu, au palale de 
U l t W i M t , N eorpe «relemttrene. 

lien ttboranx aaeafeote dissidente ont 
uhlta leur • • a J a e l i , suivi do 124 aU 

d é p i é e , s éas teurs et an-
*e*raoi Us i r i H i l i a i 

doe Cortès. H eet 
prseeMo anse n o m 

L l n i a n t don Juan a été baptisé. 

Cota TU mieux dans l e s l a l k a n i 
Tanèns e u e M. Danefl, à Sophie, prend 
la sttslstea do so rendre à Saint Peters-
bonrf, le roi do SerWe maintient sa 
conftaaee pour là seconde foie à H. Pa-
leltHeh, lequel Ta former un novTeau 
•sdetetèr* et consulter la Skouptchina 
• s a r l a «nootlon do l'arbitrage 

l e s loroee espagnole* ont pris l'offen­
s ive d o n In région do Tétouan et d'El­

la ont on 83 hommes taon 
saine do blesses . 

U*w**M.Hkurtàl»iiru 
le dteoours de M. Poénoaré à Jn 

de commence française de 
un paragraphe vaudrait d'être 

médité ; le votai textuellement ; que eha-
ftun y motte ses réflexion* : 
1 Bons doute. Messieurs, vous n'êtes par indif­
férent» aux eonntte d'opinions et aux *—«»»!«+ 
•**• ta» portai livrent en Frêne* comme dane 
loua les paye de Uberté. Mata, pria en dehors 
ée ans fionueres. votre point de TU* patina 
eont TOUS pnent d'observer Us chose» «ou» un 
aspect pin* général et roua oeasprases aisément, 
l'en suis sur, rimpérloaee et douce loi de le 
tratarmu ftuseateo 
r nhrtdomanent, la Lanterne ne l'entend pae 
somme nous. l u e , qui no trouve rien k 
redire aux lenteurs de taUltasuesion doe 
trois ans et aux scandaleuses manonm-es 
de Jouroo, réoinme qu'on en finisse avec la 
discussion laïque e l qu'on vote tout de 
auHe lee grande» lois de défense — Mees 
persécution — vu que la majorité eet d'ao-

DIEU ET PATRIE 
C'est le mot d'ordre de tout vrai français. 

La preeee catholique a le_ noble tâche de faire 
adopter par toua ea mot d'ordre, et de dévetop-

r aane kss eeaure l'amour de Dieu et l'amour 
la patrie. 

Pour iieaaailri e* but, elle demande des 
piièrea. 

La Ligue de VAw* Maria a été établie pour 
grouperles amas qui voudraient aider de leurs 
prière» la presse oattioHque. Il faot «enrôler 
nombreux dan* cette croisade de priera* afin 
de travailler ainsi au salut de le France. On 
•'inscrit 5, rue Boyard, Parle, en «'abonnant au 
peut Journal Bleu, organe mensuel de le Ligue 
de l'Ave Jferio. Un exemplaire, un an : 0 fr. ffi. 
Dix exemplaires k la même adresse, un an: 
1 fraae. 

Peur tooa autres reneeltroemenU eur U Ligua 
do VAv* Maria, •'«dresser. 5. rue Boyard; 
Parla VIIl*. 

Le • Cosmos » 
ttvm dis utiaen it il leurs tfpltutlon* 

Un as. «0 frênes ; étranger, 91 fsaaes ; M 

Par réciprocité 
M. Barthou ne so lasse pas do rendre 

au patriotisme des catholiques le plus 
involontaire et le plus éclatant hom­
mage . 

Cet h o m m e est convaincu que La loi 
de trois ans est indtapenseble pour 
mettre le pays en état de tenir tête & 
l'envahisseur. 

Il se rend parfaitement compte que 
sa loi tomberait à plat dane les v ingt-
quatre heure* si les parlementaires:, 
conférenciers et journaux catholiques, 
l ibéraux et conservateurs se tournaient 
contre elle ou m é m o s'en désintéres­
s a i e n t 

Il sait que ses destine ministériels 
sont l iés au sort de cette loi, et, s l l a du 
patriotisme, il a auss i l'ardent désir de 
rester ministre. 

Or, que fait M. Barthou ? 
Avec une fémrité têtue il accable de 

mouvai s traitements ces all iés occasion­
nels et nécessaires . Gomme un charre­
tier en révolte contre la loi Qramont, 
il prodigue las rations de fouet aux 
chevaux de renfort s a n s lesquels son 
attelage verserait dans la fondrière. 

Et ces coups de fouet il lee applique 
avec un a i t cruel. Il nous frappe aux 
endroits les plus sensibles . 

Il nie, il bafoue, il outrage ce que 
nous a imons jusqu'à l'adoration, de tout 
notre cœur, de toute notre âme, de toutes 
nos forces, par-dessus toutes choses : 
Dieu ! 

Il sait bien que le nom sacre de Dieu 
n'est pas sur nos lèvres une vulgaire 
formule de revendication politique. 
Lorsque nos foules vibrantes chantent -
Nous Douions Dieu / ce n'est pas un 
cantique d'opposition, un h y m n e é lec­
toral, une sorte de Marseillais* myst ique 
qu'elle* font entendre. 

C'est un cri du cœur qui monte y«n 
un Bien-Aimé ; vers Celui pour qui des 
mil l ions de martyrs ont versé leur sang , 
pour qui des mil l ions de vierges ont 
voué joyeusement leur vie aux austé­
rités du cloître ou aux subl imes tâches 
de la charité, pour nui le miss ionnaire 
ahanrinaao /«nul le , fortune, pairie, a l la 
de le faire connaître et aimer davantage. 

Tous les croyante ont fait peu ou 

pour 
avec lui, ils se sont sevrés de biens , de 
ga ins et de plais irs que la morale sans 
Dieu considère c o m m e légit imes et sou­
haitables. 

Et Us s e sont impesé ces renonce­
ments avec joie perce qu'ils a iment ce 
Dieu par gratitude, pour tout ce qu'ils 
doivent à sa bonté, pour toute» les c o n ­
solations qu'il a prodiguées à leurs â m e s 
meurtries par l'épreuve, pour les ra­
dieuses espérances qu'il offre à leurs 
certitudes d'immortalité. 

C e s t donc en tout ce qui nous t ient 
le plus au oœur que nous frappe e s chef 
de gouvernement lorsque, du haut de 
cette tribune où il multiplie les appels 
& notre patriotisme, il lance l'insulte a 
Dieu et manifeste la volonté expresse 
de le pourchasser et d'étouffer jusqu'à 
son nom trois fois saint sur las lèvres 
de nos petite enfante. 

Et non seulement H veut dresser dans 
toutes les écoles de France une choira 
d'athéisme, mois il prête avec ferveur 
son autorité ministériel le a u x projets 
destinés a contraindre par l 'amende et 
la prison les pères de famil le d'envoyer 
leurs enfante au pied do cas chaires 
impies . 

fit quand il a ainsi brutalisé nos con­
sc iences et déchiré nos cœurs, cet 
h o m m e prend un air grave pour nous 
dire : 

— Messieurs, la pairie eet on danger ; 
BOUS ne devons reculer devant aucun 
effort d'hommes et d'argent pour la 
•cuver. Il noue faut la loi de trois ans . 
Vous la voteras, et vous nous aideras 
à vaincre las résistances de nos amis , 
de ceux qui sont toujours avec nous 
contra vous pour vous boycotter et vous 
spolier. Ils applaudissent quand nous 
renions votre Dieu « dogmat iquement ». 
A vous de nous soutenir quand nous 
perlons pour la France. Noua avons foi 
e n votre peiriotisme. 

Merci bien de l 'hommage, Monsieur. 
Meus une fois bon, c'est bien. Deux fois, 
c'est trop. Vous nous demandes des 
sacrifices ? Où sont les vôtres ? 

Vous nous demandes do vous confier 
pour trois ans nos enfanta, née catho­
liques, nos j eunes séminaristes . Vous 
sèves qu'ils seront bons soldats, qu'ils 
seront les plus disciplinée. Vous les aves 
vue è l'œuvre, ces jours-ci , & Parte, dans 
le Nord, un peu partout en leurs con­
cours de gymnast ique et de préparation 
militaire. 

Noue voulons bien vous donner leurs 
vingt ans , leur sang, leur vie, s'il le 
f a u t Mais de leur Ame que foras-vous ? 

La loi do recrutement que vous nous 
supplies de voter est la première, depuis 
que la France existe, et la seule de tous 
lee pays civi l isés où rien ne soit prévu 
pour procurer aux soldats le libre exer­
cice de leur relis-ion. 

Vous aves bien prévu l'organisation 
des aumdniers en temps de guerre. E n ­
core votre circulaire paase-T-elle sous 
un groearier s i lence l'autorité épiscopalo 
qui peut seule voue donner des prêtres 
et leur conférer juridiction. 

Mais nos soldat» ne sont pas seule ­
ment chrétien» en temps do guerre, 
quand il s'agît de meurir. Us veulent et 

doivent l'être aussi en lempa do paix, 
pour vivre leur foi. 

Votre loi de Séparation dit en «son 
article 1" : « La République assure la 
liberté de conscience'. Elle garantit le 
libre exercice des cultes. » 

Or, non seulement aucun service reli­
gieux n'est assuré, non seulement le 
recrutement traite nos jeunes Français 
c o m m e le service de remonte traite les 
chevaux qu'il recrute : c o m m e des ani­
m a u x de réquisition ; mate on fait, dans 
la pratique, un s imple soldat peut à 
peine assister à la messe une fois sur 
deux, et les gradés subalterne*, presque 
jamais , tant ils sont pris par des minu­
ties du service sataniquement arrangées 
pour les priver de liberté les d imanches 
matin. e 

En outre, vous avez dans l'arsenal de 
vos réglemente militaires une circulaire 
attentatoire à la liberté religieuse du 
so ldat Je veux parler de la circulaire 
Zurllndan de 1806, rééditée et aggravée 
par le général André et, en 1011, par 
M. Meseimy. 

Elle a pour effet d'interdire aux mi l i ­
taires l a fréquentation dos œuvres reli­
g ieuses créées pour leur faciliter l'ac-
complLjeenient de leurs devoirs de chré­
tiens. 

Comme toujours on a confondu ici 
religion et politique. Ce n'eat p a s de la 
politique que d'aller à la maeee, do 
prier, de chanter des cantiques, do s'ap­
procher des sacrements. Ce sont-là des 
exercices du culte dont la République 
anoure la liberté dans ses lois. 

Et n'eat-il p e s évident que les besoins 
religieux des soldats croyante auront 
une plue complète et plus sûre satisfaos-
l i en en dea œuvres créées spécialement 
pour eux que dans des égl ises banales 
dont l 'accès leur sera souvent difficile T 

Enfin, il y a oos odieux règlements qui 
rendant k peu près impossible l'entrée 
du prêtre dans les hôpitaux. On sait 

Sjolies formalités Imbéciles et tracas-
ères sont ex igées pour que le soldai 

mourant puisse remplir les suprêmes 
devoirs et recevoir les eoneoiations Ines­
t imables de sa religion. 

Ces règlements barbares doivent être 
supprimée aussi . Voilà ce que nos amis 
du Parlement et de la presse devraient 
exiger par réciprocité de leur concoure 
à une loi d'où Ton attend le salut de 1* 
patrie et qui ne sauvera rien si, c o m m e 
lant d'autres, elle est une négation des 
droite 9b Dieu, 

Il est temps de perler haut et ferme. 
Nous e n avons aesas des attitudes rési­
gnées de va incus et de parias. Nous 
s o m m e s chez nous, après tout, dans 
notre belle France. Exigeons donc de la 
patrie, pour prix de nos services et des 
sacrifice* que nous s o m m e s prête à lui 
consentir, le respect des libertés sacrées 
de la conscience chrét ienne 

Or*. 

] 
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GAZETTE 
Maison htan fréouefitée 

Il a été volé, hier, dans les couloir» de 
la Chambre, un chapeau appartenant k 
M. Ceccsldi. député de l'Aisne. 

La semaine dernière, c i t a i t la canne de 
M. Barthou qui dioparaimait. 

El le reste du tempo c'est l'argent du 
contribuable qu'on y subtilise I 

Quelle maison t 

LMir» WfjMret 

Use maison d'éditions cinématogra­
phiques a obtenu rantertsation de « tour­
ner », comme on dit. Mil. tes députée dans 
l'exercice de leurs fouettons. 

On verra probablement, sur oe film 
unique, les séance* du matin oo dix-huit 
député» votent d'importantes lois, l'arrivée 
du président entre ta halo de soldats, la 
salle dos Pas-Perdus avec son agitation, lea 
couloirs, la salle où tes électeurs viennent 
réclamer leur* élus, la salle des séances 
l'après-midi le jour d'un vif débat, la 
fameuse buvette, la sortie dos députés, lea 
députés touchant leurs quinse mille, puis 
se faisant voler leurs pardessus au ves­
tiaire. On y verra aussi dos attitudes d'in­
dignation longuement étudié*», doe geste» 
désordonnés auxquels on devinera qu'un 
orateur fait éloquemmont valoir les plus 
énergiques revendications... 

Ce sera moina amusant que la chasse aux 
lions, mai* il ne manquera pas d'électeurs 
pour aller voir ça I 

Un cloche 

La etoehe a été inventé* pour appeler 
les Adèle* à la prière et non pour attirer 
le» ourée dan» des traquenards. 

Ceet ce que vient d'apprendre k ses dé­
pens te maire de flore mer on (8otae-et-
atarao). Ce monsieur avait émi* la pré­
tention do poursuivre en etmtrmumtim» f ho­
norable curé de la paroi*** ebaqua foie 
que ta *onn*rie dé ta elocke eoineidererit 
avec eetar de thorloee. Or. le 1S avril der­
nier, un jeune éliacm. avant par mégarde 
sonné les joie» d'un baptême rustique sous 
l*« deuse coup» de midi, proose-verbal a 
é U dressé contre le « «acristaln » Kleber 
Bénard, doté de o u i printemps et déjà 
cranin*l, contre te malheureux pore, civi­
lement i osponssoie, enfin et rurtout contre 
l'infortuné curé, auteur do tout le mal 

Notons que le maire de Rammeron. qui 
•e montre si soucieux de faire taire la 
cloche quand il lui plaît, n* manque pas 
de la faire aonner les jeudi et vendredi 
saints, jours où elle doit rester muette. 

L'affaire du coup de midi est donc venue 
en justice de paix. Le tribunal n'a pas 
manqué de renvoyer de» fin» de la plainte 
le aaoriitain et le curé. Le maire en eet 
pour »e» frais. 

C'était inévitable, et »i le maire ne a'en 
est pas rendu ootupte k temps, c'est que 
U passion sectaire lui avait mis sur lot 

Depuis, le» oreille» ont dû lui tinter. 

î OtK rfjiOère i 
C'est ce que réetame, par une affiche, 

kl. André Faiize, an faveur des chevaux, des 
tne* et de» muiet». 

L'œiUère ne sert habituellement k rien, k 
quoi bon la conserver T 

Et si, par voie d'affiches, on pouvait éga­
lement arriver k supprimer lee œillères 
des homme* politiques, il n'y aurait pas k 
hésiter. 11 faudrait en couvrir lee mu­
railles, tsejs» 

Records poatnuxl 
M. l'abbé Yveaot, ancien vicaire de la 

Satote-TriniM de Cherbourg, actuellement 
missionnaire de Saint-James, a reçu, le 
19 juin 1913, une carte de condoléance* 
qui lui était adressée k l'occasion de la 
mort de sa mère. Or, cette carte avait été 
mise au bureau de poète de 8aint-Lo (Han­
che) dans les premier» jour» d'avril 1908. 

La lettre a donc mie cinq ans et deux 
mois pour rejoindre son destinataire, qui 
n'a pae quitté le département 

Oa a vu mieux, mais enfin, c'est déjà 
quelque chose. 

Les Sœurs dans les hôpitaux 
Le Conseil municipal de Dijon a adopté à 

l'unanimité, moine 3 voix, dont celle du 
maire, un valu approuvant une demande 
d'autorisation de rétablissement oongTéga-
niste des 8onirs de te Providence de Vit-
teaux, chargées du service de la clinique 
ophtalmologique de* pauvres, k Dijon. 

Mort de I . Aynard 
M. Aynard faisait son entrée su Palais-

Bourbon, oe matin, k 9 h. 10, accompagné 
do M. Orotueau. fi s'entretenait avec lui 
quelque» instant» cou* te Rotonde, puis, en 
traversant le Salon de la Paix, il se aentit 
soudainement indisposé et perdit connais­
sance. 

L'huissier Simonin, aidé d'un de ses col­
lègue», saisit U. Aynard et retendit sur 
une banquette du Salon de la Paix, tandis 
que l'on se préoipitait k la recherche d'un 
médecin. Les docteur» Laehaud et Uon-
proflt, tous deux députés, secoururent au­
près du malade, tandis qu'on allait en 
toute htte chercher une civière. 

M. Aynard fut déposé sur le brancard et 
transporté dans ie cabinet médical, où il 
reçut les soins énergiques de ses doux col­
lègues. II reprit oonnaisianoe, mais s'étei­
gnit vers 11 heures. 

C'est k M. Fleury-Ravarin qu'incomba 
la douloureuse mission de utevearr la 
tamjjl». . 

M. Aynard fll» et M. Jotinart, so» gendre, 
accoururent près du moribond et wi lvtaeut 
k temps pour recevoir son dernier soupir. 

Quand l'on vit que M. Aynard avait 
repris cooaaiaaance, on s'en fnt chercher 
un prêtre k l'église Sainto-Olotilde, mais 
lorsque l'ecclésiastique arriva, il était 
malheureusement trop tard. 

M. Aynard devait prendre la parole au­
jourd'hui au cours de la séance. 

8a mort est attribuée k une syncope car­
diaque ehes un arthritique, syncope due au 
surmenage. 

M. Aynard avait, en effet, travaillé toute 
la nuit »ur son intervention k la tribune. 

La mort du sympathique député du 
Rhône a produit une grasse émotion k la 
Chambra où le défunt était très estimé de 
tout les parlementaires. 

M. Aynard était âgé de 76 ans. 
Cest une belle mort pour un chrétien ar­

demment éprte de liberté que mourir, après 
une veillée oassée k préparer ses armée, 
et k l'heure où il va livrer un nouveau com­
bat pour la liberté d'eneeignement ! Cest la 
mort glorieuse du soldat devant l'ennemi. 

M. Edouard Aynard était né k Lyon en 
1837. Banquier a Lyon, président de la 
Chambre de Commerce, ooneeitier munici­
pal de cette ville, de 1*71 k lano. régent de 
la Banque de France, M. Edovard Aynard 
fut élu d*tauté de la S* circonscription de 
Lyon en 1M9. 

Sttooesrvemeat réélu on 1893, 1896, 1902, 
1908 et 191?. il fut vtee-président de te 
Chambre de 1898 k 1902. 

Très versé dane les questions économi­
ques, M. Edouard Aynard a pris une très 
grande part k toutes les discussions s'y rap­
portant. 

Ses haute» connaissances, son grand ta­
lent faisaient du député de Lyon l'un des 
orateurs lee plus écoutée du Parlement, où 
il était inscrit au gToupe républicain pro­
gressiste. 

Tout récemment encore, lors de l'inter­
pellation de M. PaiiWevé. au sujet des ma­
nifestations en l'honneur de Jeanne d'Arc, 
M. Aynard demanda la concorde de tous las 
Français sur te nom de l'héroïne et de ­
mande l'inscription k l'ordre du jour du 
projet de loi tendant k instituer la fête 
nationale de Jeanne d'Are. 

Amateur d'art éclairé M. Edouard Ay­
nard avait été élu, en 1901, membre libre ce 
l'Académie dea Beaux-Arts. Il a écrit d'im­
portant* rapporte sur les Caisses d'épargne 
et la liberté de reoselenexnent, et publié un 
ouvrage Intitulé : Lyon en 488$.' 

Dan* la séance de mercredi dernier, fc 
propos de la discussion de Is loi sur l'en­
seignement, qui précisément, se continuait 
ce matin, M. Aynard était intervenu en ce» 
termes pour détendre la liberté d'ensei­
gnement, le» droits des catholiques et ceux 
des pères de famille : 

M. Vlvianl a déclaré que tous ceux qui 
n'étalant pas pour l'école laïque, e'est-a-dire en 
fait, «ontre le* projeta en discussion, étalant 
des ennemi» d* la République. 

0* que nous avons soutenu — vous n* vou-
le» pas le voir. M. Vivian! ne veut pas le voir 
et Je le regrette pour son brillant et pénétrant 
esprit — ce «nie notas avons soutenu, c'eet la 
liberté d'aaaoelatton religieuse, c'est la liberté 
d>n*eign*m*nt sou» tout*» ses formes. 

Le* républicains modéré», le» anriens républi­
cain» dont le «ul« n'ont JamaJa été les adver­
saires de l'éeole laïque Encore une foi*, ils ne 
défendent qu'un* eh***, mata 11» la défendent 
avee énergie, et il» la défendront toujours en 
vrai» républicain» paroe qu'Ile affirment la prin­
cipe mena* d* la République, Monsieur Vlvlaai. 
et ui\X» «boa» c'est la liberté pour tout le monde 
Vollk pourquoi. Messieurs, noua avons protesté 
et nou» prêtas!arc*» saoore toutes les fols qu'on 
touchera A la Uberté de» écoles privées. 

Kl nous combattrons pour l'école laïque elle-
même es noua opposant à toute violation de la 
liberté de conscience et à toute ingérence poli­
tique dans l'école. 

Ce sont ess idées qus M. Aynard se pre-

ffd.\«a^tt 

M. Poincaré à • M ' • * * -

LA JOURNÉE DE MERCREDI 

M. Poincaré 
à l'hôpital français 

Londres, 23 juin. — M. Poincaré a con­
sacré sa matinée à la visite des établisse­
ments français de Londres et commencé par 
l'hôpital. 

Cet hôpital, fondé en 1867 pour les étran­
gers pauvres parlant français, comprend, 
actuellement, 74 lits. 

Le* principaux médecins y donnent gén^-
reusenwnt, et gratuitomeiit, leurs soins aux 
maladuB avec l'assistance de Sœurs infir­
mières. 

M. Poincaré eet aerivé un peu après 
0 heures k l'hôpital français. Il a été reçu 
par M. Lacarus Baraow, président du Co­

des fleurs a n profit de» 
Alexandre. 

M. Poincaré, 
dition, a remis' une chois 
houquet, embrassa li 
a dit : « Le pn 
vous embrasée pour 
Londres. » 

pour tous la» 

La récayptteri 
du Corps diplomaU.i**« 

Après la visite du Htane, M. Pv*s»»ej»~se> 
rentre au palais aalnt-laansa, eu n a recul**, 
ambassadeurs, les misantes*, tes esergM 
d'affaires étrangers aoosealils staprts M 
gouvernemeot ti'Tgji't 

Le corps diptomeMipaj ffstnH oorate dans» 
une saile d'honneur du palais de Ba 
James, et les priJuwteflane hi»»»ifa»alte» 

M. Poincaré et lé roi d'Angiatme dam le carrosse & gais 

mité, qui lui a présenté le corps tnédical da 
l'hôpital, lee SOMITS infirmières e t tes Dames 
de la Croix-Rouge, et lui a adressé une allo­
cution. 

Le président de la République a répondu 

Sar quelques mots de sympathie k 1 égard 
e se* compatriotes qui souffrent, puis a 

parcouru les salles de l'hôpital, s'arrètant 
au chevet des malades. 

A l'Institut français 
De l'hôpital, .M. Poincaré s'est rendu, & 

l'Institut français. Il y a été reçu pae 
sir Georges Askwith, président du Conseil 
d'administration, et M. Schatz, directeur, 
qui ont remercié le président de sa visite, 
fui exposant revivre que doit accomplir cet 

été fartes par le mattee de ta Ceur et es»/ 
M. Catubon, ambassadeur dorVano» 

Le lunch au guiTstnall 
Londres, 26 Jum. — Le tr i j tg irt , 

l'invité aujourd'hui, dans l e msllaéa, i 
cité dé Londres, qui lui a offert ne 
au GuiWhell, l'antique patate a» le 
ration de la Cité. 

Le lord-maire, la lady I 
riffs, la Commission de 
fait les honneurs avee te u . 
cérémonial en usage lorsque te 
la visite d'un souverain. 

A l'occasion de la fête de 
Alexandre, lorsque le prtaieaet 
aa Gmildhail, un» chanruajs Jissu 

Le palais Saint-James, résidence de M. Poincaré 

Institut, qui e*t de fondation récente. 
M. Poincaré a répondu par quelques paroles 
aimables, souhaitant a l'Institut français 
de Londres une longue série de succès. 

Le Home des inst i tutr ices 
C'est ensuite le Home des institutrices 

françaises qui a reçu, k 10 heures, la visite 
de M. Poincaré. 

Le président de la République a été reçu 
par le Comité de la Maison, que préside 
M. de Coppet, aonsul général. Le prési­
dent s'est fait présenter Mme Bertet, la 
directrice, ainsi (pue plusieurs institutrices 
et le Comité des dames. 

Le vice-président, M. Minssen, a expliqué 
le but de l'institution destinée k protéger 
contre toute surprise les jeunes institu­
trices venant de France et a leur procurer 
de» postes en rapport avec leurs aptitudes. 
Il renseigne aussi les mères de famille sur 
la valeur des diplômes français et sur les 
aptitudes pédagogiques et intellectuelles 
des candidates. 

Après avoir visité la Maison, qui est par­
faitement agencée et admirablement située, 
le président a félicité la direction de cette 
organisation. 

Deux jeunes lllles anglaises sont venues 
alors apporter, au nom des enfants de Lon­
dres, un bouquet pour Mme Poinraré. 

Cest aujourd'hui le iOur do la reine 
Alexandre, jour pendant lequel des milliers 
de dame» et de Jeunes fuie» de toutes les 
classes de la société, vendent dans las rue» 

Mlle Burnett, la fille même du tard-ntafre. 
s'est avancé vers lui et lui a offert une • 
belle rose, que le président, mis d'avance 
au courant, a acceptée et payée très gêné-, 
reusement en remerciant Mlle Burneu. 

Le président avait reçu auparavant uaj 
magnifique bouquet de roses qui lui étest 
offert par les Dames du Comité de ostts> 
fête, dite « Journée des Rosée ». 

Aussitôt que le président eet arrive au. 
Guild-Hall, un cortège s'est formé, loue tes 
dignitaires de la corporation y prenant 
part, ainsi que la suite du président ; puis» 
venaient le prince de Battenherg, le prêtée. 
Arthur de Connaught, le duc de Consasaajitij 
le porte-épée, le maseier, enfin le>te*(UJ 
maire, qui précédait M. Poinearé, cueeaaWv 
sait la lady mayoress. 

Le cortège s'est rendu data» la bsssBSM,,' 
thèque, on 4e grand Conseil de la 
ration se trouvait réuni. Sir Jsxna 
secrétaire du Guild-HalJ, a donné 
de l'adresse qui fut présentée à MV-! 
caré, enfermée dans un coffret en esv 
coffret est de forme rectangulaire. 6h* 
des faces principales est divisée en _ 
parties, séparées par un pilastre e t de -
ches moulures. La cassette est bordée!' 
quatre angles par quatre eupidons i 
assis sur des dauphins. Le coffret est • 
d'un écueson portant l'initiale P 
précieuses. Les détails des 
sistent en feuillages repou 
lements très fouillés. Le 
gent duré, porte en relii 


